
Remarques à propos du communisme 

1.         La production ne constitue pas une sphère séparée des autres activités, elle 

est « absorbée » dans les rapports qui sont tous des rapports productifs. Absorbée 

veut dire que l’activité ne pose pas son résultat en face d’elle, que l’objectivation de 

l’activité est celle des rapports qui, pour être productifs, ne sont pas des « rapports 

de production ». Tous les rapports sont des rapports entre individus dont les 

singularités ne sont plus contingence, mais leur réalité relationnelle. Le 

communisme n’est pas un rapport de production, toutes les activités ne sont pas 

ramenées à une norme commune immanente à chacune d’entre elles (valeur, plus-

value, surproduit en général). 

2.         Pour chaque activité, les hommes se regroupent en réseaux. Ces réseaux 

sont différents. Ils peuvent avoir une base géographique, thématique, affective ; 

comme nous l’avons dit, ils englobent la production matérielle. Les réseaux ne sont 

pas des structure, c'est-à-dire qu’ils ne sont pas des « sujets » différents des 

hommes qui les forment, mais des moyens volontaires de décision et de pratique 

dans tous les domaines, ils sont la praxis même. 

3.         L’élément central de la praxis est la palabre, à la fois préalable, 

concomitante et postérieure à toute action. La palabre est le mode de décision, de 

contrôle et de rectification de tous les actes, elle n’a pas de fin. Elle englobe toutes 

les activités et pour toutes les activités, on prend le temps d’aller au bout 

(provisoire) de la palabre. La palabre est connaissance du réel, action consciente, 

l’histoire consciente, c’est qu’on se met d’accord. 

4.         Au sein d’un réseau, chacun est plus ou moins « personne-ressource » pour 

un aspect de l’activité de réseau. Le savoir et les compétences sont, par les 

personnes-ressources, diffusés dans le réseau. Ainsi, dans le réseau, la décision et 

l’exécution contiennent l’apprentissage et la recherche qui ne sont pas séparables de 

la palabre. Dans les réseaux, chacun est en permanence, et à son tour, celui qui 

totalise l’action du groupe, et par là de la communauté dans la palabre, la parole qui 

tourne incarne la communauté en actes. 

5.         La recherche de la meilleure décision possible du maximum de points de 

vue possibles, la recherche de l’action réformable voire supprimable, n’obérant 

jamais l’avenir, est le souci constant de la palabre dans et entre les réseaux. Les 

conflits ne sont jamais des conflits d’intérêts, car il n’y a pas de situation antérieure 

à reproduire de par laquelle les conflits sont insolubles. Chaque individu participe à 

une multitude de réseaux, il constitue lui-même un réseau de réseaux, il n’y a pas 

de « réseaux publics » et de « réseaux privés », car tous sont « publics » et tous 

sont « informels ». 

6.         Les réseaux sont en constante transformation, ils se diversifient, se fondent, 

s’étendent ou disparaissent en relation avec les tâches qu’on leur assigne. Les 

individus pratiquent le nomadisme entre les réseaux, ceux qu’ils trouvent existant 

pour une activité en cours et ceux qu’ils créent pour une activité nouvelle. Le réseau 

est un lieu et un moment aussi changeant que la vie des individus qui le forment. 

7.         Il n’y a pas de super réseau englobant l’ensemble des réseaux, chaque 

réseau peut, pour une action particulière, s’unifier avec d’autres réseaux pour avoir 

une action au niveau mondial. Cela est de toute façon constamment nécessaire pour 

saisir le devenir de chaque action locale ou sectorielle. La possibilité qu’un réseau se 

spécialise dans l’universel (grandes orientations) peut être envisagée dans le 

mouvement de diversification même, cette spécialisation se faisant dans la 

fermeture sur soi et son problème. Dès lors, ce problème, bien qu’il soit celui de 

tous, peut être traité comme celui de des autres, que le réseau tend alors à gérer. 



Mais cette possibilité est normale, elle est une tension à l’universel, le nomadisme et 

les attraits seront toujours là pour finir par dissoudre ces réseaux qui sont un aspect 

permanent de la totalisation, et sont réabsorbés par d’autres réseaux en 

permanence. C’est aussi ainsi que le communisme existe, se totalise et se projette. 

8.         Le communisme n’est pas une « société », les relations ne se séparent pas 

des individus en relation, leurs relations les réunissent sans constituer par là même 

leur séparation en tant que lien social. Les individus ne baignent pas dans le « social 

», il n’y a pas d’individu moyen appartenant à la communauté, communauté dont 

l’existence indépendante en tant que société signifierait sa division en classes, et sa 

représentation par la classe dominante, ou sa cristallisation dans un réseau de 

réseaux. 

9.         Avec le communisme cesse d’exister le sens de l’histoire, qui était le sens 

de l’histoire du capital en tant que mouvement d’accumulation. Le « progrès » a été 

le mode programmatique de reprise du sens du capital en tant que développement 

des forces productives. Loin d’être libération des forces productives, le communisme 

les abolit et absorbe la production dans les rapports individuels, l’histoire consciente 

n’est pas un sens conscient de l’histoire, une main visible au lieu de la main 

invisible. 

10.      Chaque activité a son but en soi, toute production vise un besoin, et c’est ce 

besoin qui est satisfait. Les hommes se communiquent leurs produits dans la 

réciprocité, il n’y a ni échange ni don, les hommes se communiquent leurs produits 

pour s’entraider, pour se faire plaisir. Ils ne reçoivent pas les produits pour les « 

consommer », mais pour réaliser le but de leur production, c'est-à-dire eux-mêmes 

dans leurs rapports aux autres. Avec le communisme, l’individu est le but même, il 

réalise la substance des produits même s’ils disparaissent à ce moment. 

11.      Les relations interindividuelles ne sont pas une somme de contrats, c’est 

dans leur forme immédiate et concrète qu’existe le communisme comme totalisation 

non sociétale. 

12.      Il y a maîtrise de l’ensemble des implications de toutes les actions sur la 

nature, ce qui signifie la réalisation de ce qui sous-tend les revendications 

écologiques par l’abolition de la nature, en tant que pendant de la société elle-même 

abolie. Il n’y a, de nouveau, plus que le corps inorganique de l’homme, partie 

prenante du communisme, corps inorganique qui est les relations entre individus, 

objectivité de ces relations. 

13.      La production par chacun de sa vie individuelle et transindividuelle implique 

immédiatement la production des êtres humains dans une démographie intégrant le 

corps inorganique. Cela permet d’anticiper sur une harmonieuse occupation du 

globe. 

L’absorption de la production dans les rapports produit la fin de l’explosion 

numérique des hommes et produit la frugalité, le communisme ignore la famine et 

l’obésité, les forces productives déchaînées du capital n’existent plus, la palabre 

prend son temps. 

14.      Les révolutions permanentes du procès de travail capitaliste entrainent une 

transformation accélérée de tous les rapports et de toutes leurs incarnations 

matérielles. Tendanciellement, il devient impossible de « vivre avec son temps », du 

fait de l’obsolescence tout aussi accélérée des objets et des modes d’être dans le 

cadre d’une uniformisation toujours plus poussée. Le communisme, nouveau mode 

de production de la vie, est totale diversification, fin de toute norme, mais il est fin 

du « développement », tranquillité et solidité, nomadisme et polyglottie, réflexion et 

sagesse. 

15.      Les réseaux sont des groupes humains. Ils concernent tous les aspects de la 

vie, les sentiments qui caractérisent les relations des hommes sont : l’amour, 



l’amitié, l’estime, la compassion. Les relations sont de réciprocité, rien ne les 

commande que la reconnaissance de soi dans l’autre comme individu unique. 

16.      La science devenue force productive est abolie avec toutes les forces 

productives, la connaissance dialectique par les hommes d’eux-mêmes, de leur 

monde et de la praxis qui les unit n’est plus science. 

17.      L’histoire du communisme est mémoire des individus. Il y a des descendants 

et des lignées hypercomplexes du fait de la polyandrie et de la polygynie très 

répandus. Après la révolution communiste, il n’y a plus de société.  


